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LA BASE OUVRl~RE 
A la rentrée 1969, paraissait, à 

Flins une feuille gauchiste, « La Base 
Ouvrière». Elle était régulièrement 
distribuée à la porte des usines Re­ 
nault. On y trouvait des articles écrits 
par des ouvriers et des copains étu­ 
diants. Cette feuille diffusait, à Flins, 
des nouvelles des autres usines de la 
Régie (Le Mans, Cléon, Billancourt). 
Elle décrivait et analysait les luttes 
des camarades de Flins dans leur usi­ 
ne, leur vie dans les cités ouvrières 
avoisinantes. Elle parlait aussi des co­ 
pains immigrés : les hôtels sinistres 
qu'ils habitent dans la région, les 
foyers de la Régie, la guerre d' Algé­ 
rie, les fascismes espagnol et portu­ 
gais, l'attitude des syndicats vis-à-vis 
des immigrés. tout y passait. 
Dès le numéro 10 de« La Base Ou­ 

vrière», le 17 décembre 1969, on dé­ 
nonçait le trafic d'embauche, son mé­ 
canisme, ses conséquences sur les lut­ 
tes à Flins, ses responsables. Ce sont 
le travail prolongé sur l'usine, les 
contacts entre militants et ouvriers, 
l'implantation de " La Base Ouvriè­ 
re » sur les chaînes qui ont permis de 
connaitre l'existence du trafic. 

PARACHUTAGE 1 
Le 6 mars, c'était Meulan. 
Le soi-disant raid • mao » sur la 

malrie n'est donc pas une interven­ 
tion parachutée. Elle s'appuie sur une 
campagne de dénonciation du trafic, 
sur un travail en profondeur dans 
l'usine de Flins et dans les quartiers 
environnant. Les critiques faites aux 
participants à l'action de Meulan, 
celles de la Ligue Communiste en 
particulier, sont donc sans fonde­ 
ment, de même que les éventuels re­ 
proches de libéraux bien pensants, 
racontam que les maos ont raison 
dans le fond, mais cognent toujours 
aveuglément, sans autre forme de 
procès. 

lu 

Les caractéristiques du militan­ 
tisme à Flins ont été les suivantes : 

- La défense de tous les travail­ 
leurs dans tous les domaines. 
En particulier, le problème des tra­ 

vailleurs immigrés n'est pas une ques­ 
tion administrative, une question de 
relations publiques entre la France et 
l'Algérie, comme le dit trop souvent 
la C.G.T. 
- Pas de pitié : pas de pitié pour 

le capitalisme et ses valets (trafi­ 
quants, syndicalistes un peu trop 
somnifères, cadres répressifs etc.) Là 
dessus tout le monde est d'accord. 
- Pas de mépris pour les travail­ 

leurs immigrés, et cela n'est peut-être 
pas clair pour tous les militants : li 
ne s'agit pas d'ameuter l'opinion pu­ 
blique sur tel ou tel fait exceptionnel, 
pour se donner bonne conscience. Ça, 
c'est le boulot de France-Soir. 

COMPRENDRE 
PAS PLEURNICHER 

li s'agit de faire connaître l'exploi­ 
tation quotidienne des travailleurs, le 
fascisme au jour le jour du capita­ 
lisme. Il faut connaître et analyser 
cette exploitation pour la combattre, 
remettre en valeur l'histoire du mou­ 
vement ouvrier, l'histoire -de ses lut­ 
tes, et particulièrement celle des tra­ 
vailleurs immigrés que les colonia­ 
listes ont complètement étouffée. Ceci 
justifie tout ce que la Base Ouvrière 
a écrit dans ses tracts, sur l'évolution 
des formes d'exploitation capitaliste, 
la guerre d'Algérie, les luttes des tra­ 
vailleurs, immigrés ou non. L'accueil 
réservé à cette campagne a clairement 
démontré que les ouvriers n'avaient 
pas besoin de quelques tracts ven­ 
geurs ou pleurnichards sur les cinq 
morts d'Aubervilliers, mais bien de 
comprendre tous les aspeets de leur 
exploitation. 

(Suite page 3) 
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DONC 
OIR 1 

Allez visiter le palais de Justice. 
Pas n'importe quelle visite, évidem­ 
ment. Assistez à une séance du ma­ 
tin des flagrants délits. Comptez le 
nombre d'affaires concernant les 
travallleurs Immigrés et comparez 
au nombre d'affaires concernant 
des Français. Constatez l'attitude 
du juge dans ces affaires-cl et dans 
celles-là. Comparez les condamna­ 
tions. Concluei et dlt••I• autour 
de voua. 

N'hésitons plus ! 
Dès que quelqu'un essaie d'être plus que rien du tout, li est réprimé. 

La bourgeoisie n'admet pas les grains de sable dans la programmation 
de nos vies. Gabrlalle Russler, Raton et Munch, les procès des dirigeants 
d'organisation politique ne sont que des exemples connus de cette répre•· 
slon. 
En fait elle touche tous ceux qui 

dans leur refus de cette société 
pourrie osent parler et agir. Ce sont 
ceux qui en ont marre de survlv~e 
et qui veulent vivre : l'ouvrier qui 
ne veut pas crever à petit feu dans 
l'usine, surexploité, qui ne veut pas 
être assassiné dans un " accident 
du travail » : la mère de famllle qui 
vole pour faire manger ses gosses : 
le chômeur etc. Ce sont ceux qui 
en ont marre de l'ennui dans lequel 
on veut les maintenir : le Jeune qui 
voudrait faire autre chose que ce 
que lui dicte ses aînés : la femme 
qui voudrait être autre chose qu'un 
obJet :' tous êéux qut ne veulent pas 
mourir Idiot. Ce sont les Immigrés 
qui n'ont le droit d'être là que pour 
être surexploités. Ce sont ceux qui 
s'organisent pour changer la vie, ba· 
layer ce vieux monde. 
Et pour réprimer, la bourgeoisie 

a une panoplie extraordinaire : les 
flics dans la rue, les mouchards, les 
C.R.S., les gardes mobiles, les brl· 
gades spéciales, les juges, les pa· 
trons ordinairement fascistes et 
leurs laquais, mais aussi toutes les 
tracasseries administratives, l'orga­ 
nisation abêtissante de nos loisirs, 
les hôpitaux et les psychlatrelf, nos 
soit-disant représentants qui font 
tout pour nous réduire au silence, 
la presse, la radio et la télé abru­ 
tissantes et mensongères, et j'en 
passe et malheureusemnt peut-itre 
des mellleures. 
Bref la répression est quotidien­ 

ne. Elle eat comme une méduse sur 
la plage, elle s'étale sur toute notre 
vie. 

DES ASOCIAUX 7 
Quand on s'oppose à cette ré­ 

pression la bourgeoisie fait tout 
pour qu'on apparaisse comme des 
asociaux, des anormaux, des margl· 
naux, Isolés de ceux qui n'ont pas 
ancore parl6, Isolés de ceux qui ne 
aont pas encore révoltés ouverte· 
ment. La bourgeoisie monte un lm, 
mense spectacle fait de calomnies 
et d'ld6es sournoises. Elle noua 
fait le coup du conflit des généra­ 
tions, le coup de l'amour du tra• 
van, le coup du racisme, le coup de 
la drogue, le coup des dégén6rés 
sexuels et mentaux, le coup de la 
maJorlté silencieuse. Elle a bien ten­ 
té de faire passer Bolo pour un tn­ 
cendlalre. 

PRENDRE LA PAROLE 
De toute taçon, tous ceux qui re­ 

fusent cette société pourrie appa­ 
ralsaent très rapidement. dans un 
premier temps. comme des margl• 
naux. Certains s'y complaisent. Ils 
sont bons pour finir dans le musée 
des phénomènes sociaux. Mals Il y 
a tous les autres et tous ceux qui 
n'ont pas encore parlé. Pour tous 
ceux-là Il n'y a qu'une chose à 
faire : Il faut se battre pour quel· 
que chose où chacun à son mot à 
dire, le droit à la parole. Dana ce 
combat, la liberté et la dignité de 
tous y gagnera. Il suffit de se rap­ 
peler Mal 68. La bourgeoisie aura 
alora beaucoup plus de difficultés 
à faire ses coups, même les plus 
subtils, comme celul de faire appa­ 
raitre les r6volutlonnalrot comme 
des êtres à part. 

Il y a une France sauvage. Le fait 
qu'elle parle et agisse doit être nor­ 
mal pour tous. Et pour tous la ré­ 
pression quotidienne ne doit plue 
être normale parce qu'elle e,t quo­ 
tidienne. 

Il est normal que tout le monde 
soit eu courant et gueule contre le 
fait que le Jeune ouvrier Albert Le· 
fort se soit brOlé vif parce que soi, 
patron Pasquet l'a forcé à se cou­ 
per les cheveux, contre le fait q,N 
145 Jeunes soient morts à St Lau­ 
rent-du-Pont pour des loisirs Insipi­ 
des et commercialisés. 

POUR L'AUTONOMIE 
DE LUTIE DES IMMIGRES 

Nos frères immigrés ont leur mot 
à dire là-dedans. Je dis leur mot 
parce que souvent les groupes poil­ 
tiques, à cause de viellles trad!· 
tlons social-chauvines, ont parlé t. 
leur place. Le scandale de vos· con­ 
dltlons de vie, votre surexploitation 
commencent à être dénoncés. Mals 
c'est largement Insuffisant. Il faut 
que la répression politique que 
vous subissez soit connue. Tout 
vous est refusé : la vie, la dlgnlti, 
la liberté de pensée, de parole et 
d'action. L'isolement est total. Pren­ 
dre la parole pour vous est vital. Et 
li sera bon que nous, Français, on 
chasse de nos têtes toutes ces 
Idées racistes (« vous venez chez 
nous prendre notre pain et nos fem­ 
mes») et qu'on vous écoute. Parce 
que contrairement à ce que nous 
pensions vous êtes Immigrés avant 
d'être ouvrier Ici. Parce que votre 
liberté c'est vous, avec vos problè­ 
mes d'allleurs et d'ici actuellement, 
qui êtes seuls capables de la con­ 
cevoir. Parce que si vous ne gagnez 
pas l'autonomie de votre lutte Ici, 
vous allez vous faire avoir comme 
la classe ouvrière française s'est 
felte avoir par ses solt-dlsants ra­ 
présentants, vous allez être utilisés 
comme à l'habitude comme masse 
de manœuvre. 

ALLONS-Y 

Il n'est pas question d'inventer 
un mouvement de masse contre la 
répression, ni de sortir un program­ 
me de lultte à l'usage des immi­ 
grés. 
Il est question de prendre la pa, 

role et d'agir. « Plus on est de fous, 
plus on rit ». Eh bien, plus on sera 
à prendre la parole par l'action, 
plus on rira, plus. on aura d'ldéee 
sur la manière de balayer ce vieux 
monde, plus on saura ce qu'on veut 
construire. 
li est question d'établir le con­ 

flence entre français et i1111mgrè.s 
et d'agir côte à côte. Dans 111 lutte, 
les Immigrés ont déjà à plusif!u;s 
reprises manifesté leur réelle ldi'ln· 
tlté. Leur autonomie de lutte est ,n. 
dlspensable pour qu'ils gagnent leur 
liberté et que nous gagnons la nê­ 
tre. 

Un de nos camarades, Marc Hati 
Feld, va être Jugé parce qu'il a osé 
parler et agir contre le trafic d'em­ 
bauche des Immigrés à Flins. En · 
fait le procès du trafic d'embauche 
que Marc a engagé ouvertement a 
déJà condamné ces Juges. Et si 
nous sommes beaucoup à prendre 
la parole non seulement les Juges 
de Marc seront Impuissants à lm· 
poser le sllence, mals de plus noua 
nous donnerons des armes efflca, 
ces pour notre liberté à tous. 
Prenons la parole surtout, par- 

tout, et agissons. -.. 
A Bas les nouveaux négriers 1 
A bas le fascisme quotidien 1 
Quand c'est lnaupport1111• on ne 

supporte Pl!I• 1 



UELOUES DONNEES 
MMEDIATES 
R L·ACCUEIL DES IMMIGRES : 

1) Un • arrivage • de Turcs à 
l'embauche : Ils y arrivent directe­ 
ment avec leur valise, avec un bad­ 
ge pour q11'on ne les perde pas. Le 
logement, 'la vie ? On verra après 1 
2) A propos d'un • arrivage • de 

Por11lgals : la secrétaire : • Chef, Il 
y a un paquet de Portugais qui vient 
d'arriver 1 •. 

Le chef : • Combien 7 • 
la secrétaire : • Un bon pa­ 

quet 1 • 
Le chef : • Mals combien ? • 
la secrétaire, avec difficulté : 

• Une vingtaine •. 
3) A Cltroên il y a 80 % d'lmml· 

grés. Tous les règlements sont en 
français I Par contre, Il y a des In­ 
scriptions en français dans les ves­ 
tiaires, du genre : • Mettez des 
cadenas. Il y a des étrangers l •. 
4) Pour • Jauger • le matériel hu­ 

main Il y a une fiche médicale te­ 
nant compte de • la tolérance aux 
agents mécaniques (trépidations). 
aux agents physiques (Intempéries, 
tefflp6rature). aux agents chimiques 
(Irritants respiratoires, toxiques) •. 

A Cltroên, la répression quotl· 
dlenne c'est pas du gAteau. C'est 
pas pour ça qu'il faut croire que 
dans les eutres usinas c'est beau­ 
coup mieux. Il suffit de se souve­ 
nir que Grandln, petit patron ordl· 
nain,, a assassl°' le travallleur 
mallltn Hamara Soumaré. 

ENTRE SÉCURIT 
ET PROFIT, 
ILS ONT CHOISI., 

Schwartz-Haumont, une entre­ 
prise bien connue dans le bâti· 
ment ; les salaires les plus bas, 
les conditions de travail les plus 
Inhumaines, le moins de " Jours 
humaines, le moins de « Jours 
d'lntempfrlea • de l'ann6e ... 
(Jours de cong61 du1 aux lntam­ 
pfrlea). 

Au m o I a d'octobre 1969, 
Schwartz-Haumont avait besoin 
pour le chantier du parc dea ex• 
positions, Porta da Verulllee, 
d'un mi,nœuvre, d'un homme à 
tout fal• : une place dont pe,­ 
sonna nf voulait ... 
Un ouvrier portugais pusa au 

bureau d'embauche : Il est uns 
travail Il accepterait n'importe 
quelle place ... ·Schwartz-Haumont 

accepte aussi n'importe qui, 
pourvu que la travall na aolt paa 
entrav6. 
Après une visite m6dlcale œom­ 
malre, le Portugais est engag6. 

La première matlnfe oa li tr• 
velllo Il se tue en tombant da 
15 mètres dans une cage d'es­ 
caller : Schwartz-Haumont avait 
• n6gllg6 • de savoir si notre 
camarade JlValt le vertige 1 
SI au hasard d'une exposition 

vous passez dans le nouveau 
hall de la Porta da Venalllec 
(construction dont France.Soir, 
lors de son Inauguration, o loué 
les acquis qu'elle présentait 
pour notre prestige national) 
pensez en empruntant une daa 
~es d'escalier qua c'est là 
qu a été assassiné notre cama­ 
rade. 

AU ROYAUME 
DES EXPLOITEURS 
TOUT EST BON 
A propos de la prime trtmestrlel­ 

le : les Immigrés sont embauchés 
après la prime. Beaucoup sont 11· 
cenclés avant la prime et. rembau­ 
chés après. Ce n'est d'ailleurs pas 
parce que !'Immigré n'est pas li­ 
cencié qu'il est assuré de toucher 
la prime 1 
Une nouvelle utilisation de la 

Sécurité sociale : des Interprètes 
Incitent les immigrés à • signer leur 
attestation de S.S. •. Quelques Jours 
plus tard on leur fait comprendre 
qu'lls ont signé leur démission. 

·.~ 

TRAflC D'EMBAUCHE 
A MEUf.AN SEULEMENT 1 

L& plupart des Portugais quittant 
leur pays dans l'lllégalité (refus de 
faire la guerre en Angola ... ). . 

Des Portugais arrivant à Hen­ 
daye ont eu la • possibilité • de 
rentrer en France : les flics leur 
ont obligeamment Indiqué qu'ils 
trouveraient du travail à Cltroên­ 
Balard. 

MARCHE ET CREVE ! 
Un immigré se coupe la main. li 
attend trois quarts d'heure à 
l'infirmerie l'arrivée du médecin. 
Avant de le soigner on lui fait 
essuyer le sol, li pissait le sang ! 

tmRE DE· QUELQU'UN 
QUI Yl VOIR· 
LES IMMIGRÉS 

Je suis venu, j'ai vu, c'est pas 
une réussite. · 

UN PEU D'HISTOIRE : 
Juste avant les vacances scolaires 

1970, avec quelques copains, on a 
entendu parler d'un petit foyer de 
travailleurs immigrés (nord-africains) 
qui était sur le point d'être expulsé. 
On a été voir ce qui se passait, et 

on a essayé de les aider. 
On a repeint leurs piaules dé­ 

gueulasses, dans lesquelles ils étaient 
entassés, on a discuté avec eux, es· 
sayé de vivre leur vie, enfin, pour re­ 
prendre Ia bonne vieille phraséologie 
révolutionnaire, on s'est lié aux mas­ 
ses, on a servi le peuple. 
Jusque là, c'était pas mal, assez 

enthousiasmant, on avait la frite, 
c'était bien parti. Et puis, donnant 
sur la cour du foyer, il y avait un 
petit café vide, abandonné par les 
propriétaires, en vue d'une expnl­ 
sion. 
On ri'a fait ni une ni deux, on a 

défoncé une porte, on s'y est instal­ 
lé. C'était devenu notre base de dé­ 
part pour le quartier, sur lequel 
nous comptions élargir notre lutte. 
Entre temps, le petit groupe de 

militants français que nous formions 
s'était agrandi et comptait en gros 
une quinzaine de copains et une 
dizaine de filles. 
Et puis, pendant deux mois, mal­ 

gré quelques courts instants, on s'est 
retrouvé bloqués, en étant soumis, 
pour donner l'illusion que ça mar­ 
chait, à des gadgets politiques. 
Enfin, on voulut mettre en prati­ 

que l'idée qui traînait depuis long­ 
temps, de faire de ce café, non plus 
un local de militants, mais un lieu 
où tous les habitants du quartier 
pourraient venir discuter, s'y amu­ 
ser, s'y reposer, s'y détendre, en un 
mot, démarrer une maison du peu- 
ple. · 
L'idée était chouette, la réalisa­ 

tion amusante, on s'y est tous mis. 
Pendant huit jours, on l'a repeint, 
en vert, bleu, blanc, orange, on l'a 
aménagé le mieux possible ; TOUT 
ETAIT PRET: 
n, NE MANQUAIT QU'UNE SEU­ 
LE CHOSE: LES TRAVAILLEURS 
IMMIGRES. , 

Ce qu'on avait voulu se cacher 
pendant longtemps était vraiment in· 
dérliable : il n'y avait jamais eu de 
fusion complète entre les travailleurs 
nord-africains et les militants. 
Alors, on s'est posé des questions. 
Oh ! pendant quelques jours, on 

a lancé de grandes thëories politiques 
disant un peu n'importe quoi : 
- Qu'on avait pas de perspectives 

politiques, qu'on était pas unifiés en­ 
tre nous, qu'on était ceci, qu'on était 
pa~ cela ... 
Et personne n'osait dire vraiment 

ce qu'il avait dans le ventre, ce qui 
le tenait aux tripes et ce qui, on le 
savait, était la vraie raison de 
l'échec. 
Enfin, le mot fatal fut lâché et on 

commença à y voir clair. 
RACISTES I (Brr .. quelle horreur); 
nous, militants marxistes-léninistes, 
etc., on était racistes I 
Au début, tout le monde se figea 

avec un regard réprobateur, et puis, 
tout le monde fut obligé de le re­ 
connaître. 
On en est là ; le tout, maintenant, 

c'est de savoir pourquoi et comment 
on est racistes. 

LES FORMfa . 'PARENTES 
DE NOTRE RACISME : 

Pour les mecs, on se rend compte 
que ce qui est le plus frappant, c'est 
qu'on est presque toujours entre mi­ 
litants et très rarement en train de 
discuter avec les travailleurs du 
foyer où on a commencé à bosser. 
Alors qu'au . début on discutait 

sans cesse avec eux, qu'on essayait 
d'être vraiment unis à eux, de pen­ 
ser, de parler pareil, maintenant, on 
se contente d'une claque amicale, 
d'un « salut vieux» retentissant, et 
on continue notre chemin pour se re­ 
trouver entre militants, entre gens 
du même monde, au café du coin. 
Tous autant qu'on est, on préfère 

se retrouver entre nous plutôt que 
maintenant discuter avec les camara­ 
des immigrés. 

POURQUOI? 
Pour une raison bien simple, c'est 

qu'on a pas les mêmes formes de 
pensée, d'idéologie qu'eux, et que 
notre niveau culturel est trop diffé­ 
rent. 
Et tant que ça existera, les cen­ 

taines d'années d'oppression des Eu­ 
ropéens sur les Nord-Africains pèse­ 
ront sur nous et se manifesteront 
sous diverses formes. 
Ces formes, pour nous, sont une 

incommuniabilité totale, parce que, 
qu'on soit seul ou en groupe, on op­ 
prime tellement un travailleur im­ 
migré· par notre supériorité intellec­ 
tuelle et notre passé d'explorateur. 

Pour les filles, la contradiction 
entre elles et les travailleurs immi­ 
grés se place sur un autre niveau. 
Au premier plan : l'oppression 

sexuelle. 
Ainsi, on peut voir des filles sor­ 

tir régulièrement avec des garçons 
différents, même au besoin chaque 
fois s'afficher avec eux, mais jamais 
il ne leur viendrait à l'idée de sortir 
avec un travailleur immigré. 

POURQUOI CELA? 
Qu'une militante qui soit établie 

avec un garçon et qui n'éprouve pas 
le besoin ou l'envie de sortir quel­ 
quefois avec d'autres, ne se pose 
pas le problème des travailleurs im­ 
migrés, cela est tout à fait normal. 
li ne faut pas tomber dans l'excès 

inverse et réprimer les camarades 
femmes en leur imposant une B.A. 
hebdomadaire, sortir avec .un immi­ 
gré. 
Mais, par contre, certaines cama­ 

rades montrent ostensiblement ou 
non une instabilité sexuelle réelle, 
elles se contentent uniquement d'y 
répondre avec des camarades fran­ 
çais. Et jamais le désir sexuel des 
immigrés ne les concerne, c'est évi­ 
dent, ce sont là des souches fonciè­ 
rement racistes, les mêmes, sous 
d'autres formes, que les hommes. 
Il est possible que des camarades 

militantes se sentent agressées 1 

ELLES ONT RAISON 
ELLES LE SONT I 
Comme les copains le sont aussi, 

d'ailleurs, et tant mieux si ça sus­ 
cite des réactions. . 
Pour les femmes, bien sûr. les 

problèmes sexuels avec les immigrés 
sont principalement 4Gs à un racis­ 
me profondément ancré en elles, 
mais les copains, eux, ne font rien 
pour les aider. Bien au contraire, pe­ 
sant de toute leur force idéologique 
sur les femmes, ils entretiennent leur 
peur et leur. méfiance des immigrés 
sur les questions sexuelles. 

On ne peut pas le nier, il reste 
toujours en nous un petit noyau 
raciste auquel on s'accroche. 
Tous ces problèmes ne sont pas 

spécifiques aux immigrés. lis exis­ 
tent dans toutes nos relations avec 
des travailleurs, qu'ils soient français 
ou, étrangers. 
Avec celui qui a un niveau cultu­ 

rel, des formes d'expression diffé­ 
rentes des nôtres, nous avons du mal 

1 
k communiquer, en politique, ou 
dans notre manière de vivre, nous 
amuser, plaisanter, etc. 
En définitive nous avons souvent 

plus d'affinités avec un lycéen, un 
étudiant ou un intellectuel qu'avec 
un ouvrier révolutionnaire. 
En fait c'est un problème de classe 

qui remet en question tous nos rap­ 
ports avec les masses jusqu'à pré­ 
sent. 
Pour les immigrés, au problème de 

classe s'ajoute le problème de race. 
Quand les immigrés ressentent notre 
racisme, alors, nous devons savoir 
que nous le sommes. 

COMMENT RESOUDRE 
CES PROBLEMES? 
Tant que nos rapports avec les im­ 

migrés seront individuels, on: n'arri­ 
vera pas à dépasser la contradiction : 
- soit nous en restons au style ba­ 
nal ou à la politique qui nous inté­ 
resse; 
- soit nous francisons le travailleur 
immigré et nous englobons toutes ses 
formes culturelles et artistiques, ses 
formes de pensée, et nous les mo­ 
delons aux nôtres. 
Une seule issue reste : multiplier 

les contacts avec une collectivité; 
quand les immigrés sont en groupe, 
malgré notre emprise idéologique, 
leurs idées, leurs formes culturelles, 
politiques, de pensée, passent. Ils 
peuvent renverser le rapport de for­ 
ce et discuter d'égal avec nous, sans 
se faire européaniser. 
Voilà, camarades, on est racistes, 

certes, mais ne nous vidons pas un 
barillet dans le ventre pour cela. On 
a déjà dépassé largement le stade 
du Klu-Klux-Klan et on est bien 
parti pour sortir de là où on est. 
DIRE « FRANÇAIS, JMMIGRES.t. 
TOUS UNIS», C'EST BIEN: Lli 
FAIRE, CE N'EST PAS FACILE, 
MAIS C'EST MIEUX. 
Et il ne suffit pas de se retourner 

-trente-six fois dans sa chambre en 
se répétant qu'on est racistes, que 
c'est atroce, qu'on arrivera jamais à 
rien, il faut se prendre par la main, 
réfléchir et y aller. 
Ce n'est pas parce que cessait la 

colonisation des pays nord-africains 
que cessait l'oppression physique et 
culturelle : 

ON AVAIT 
L'IMAGE DE' MARQUE 
DE L'IMPERIALISME I 
ON L'A REPRISE 

« Il n'y avait plus d'immigrés et 
de Français, ou si peu, il y avait la 
classe ouvrière de France. » 
- Les préoccupations des immi­ 

grés ? Connais pas. 
- Leur famille dans leur pays 

d'origine? Connais pas. 
- Leur frère tué sur le Jour­ 

dain ? Connais pas. 
Pour balayer cette image nous de· 

vons comprendre leur vie collective. 
lis nous révèlent alors toute la ri­ 

chesse de leur culture, de leur hu­ 
mour, de leur art, de tout ce qui est 
créatif en eux et qu'avaient castré 
des dizaines d'années d'oppression 
culturelle et physique. 
Ainsi, dans le XV· arrondisse­ 

ment, les immigrés ont décidé de 
créer une équipe de football, un or­ 
chestre, de préparer des couscous 
collectivement, ils nous obligent à 
mettre au placard nos formes d'op­ 
pression. 
Ce sont quelques formes d'initia­ 

lives ; il en existe bien d'autres. 

QU'ELLES SE DEVELOPPENT 
MASSIVEMENT,/ 

REFLECHISSONS, CRITIQUONS 
ET EN AVANT 

POUR LA REVOLUTION 
SYMPATHIQUE ET JOYEUSE 1 
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MEULA 
MAOS = GANG 
Notre campagne, antérieure au 

« raid » de Meulan, a été complète­ 
ment étouffée. 

La Régie Renault a déposé une 
plainte contre X pour diffamation, 
après la dénonciation du trafic. Nous 
avons aussitôt diffusé notre réponse : 
« ... Comme si vous ne saviez pas qui 
vous a dénoncés devant la messe des 
travailleurs ... Pour nous trouver c'est 
simple : esplanade devant l'usine de 
Flins ... » (Base Ouvrière n° 16). Natu­ 
rellement, personne n'est venu au 
rendez-vous, le dossier a sans doute 
été clos. 
Aucune « autorité » locale n'a réa­ 

git après la dénonciation. Seule la 

(suite) 
- éviter de répondre aux accu­ 

sation contre les complices du tra­ 
fic. 
- Empêcher toute popularlsation 

de la lutte. 
- Faire passer les « maos » pour 

des bandits de grand chemin, comme 
on l'a fait des militants du F.L.N. 
en Algérie, comme on le fait actuel­ 
lement en Espagne. 

DES QUESTIONS 
QUI EXIGENT 
DES REPONSES 
Le 6 mars 1970, les Journaux du 

soir titrent : Mise à sec de le Mairie 
de Meulan. Erreur grossière : ce n'est 
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C.F.D.T. et le P.S.U. ont distribués 
des tracts faisant allusion au trafic. 
Dans le réquisitoire du Procureur 

de la République, bien que l'exis­ 
tence du trafic y soit plus ou moins 
reconnue, il n'est pas dit QUI l'a 
dénoncé, ni COMMENT. Le but de 
ce silence est clair : 

pas le Mairie qui était visée, mais le 
bureau de l'agence nationale pour 
l'emploi situé dans les bâtiments de 
la Mairie, mais indépendant d'elle. 
C'est dans ce bureau que les travail­ 
leurs immigrés venaient chercher l'ul­ 
time coup de tampon qui leur per­ 
mettait de se présenter au bureau 

d'embauche de la Régie Renault à 
Flins. . 

Comment les copains immigrés at­ 
terrissaient-ils dans ce bureau, à la 
suite de quel marché de dupes ? 
Pourquoi accordait-on à des Maro­ 
cains sans carte de travail, ou munis 
de carte de mineur, ce fameux coup 
de tampon ? Où donc avaient-ils 
trouvé le certificat de domicile qui 
leur ouvrait le porte de l'agence 
alors que la plupart d'entre eux habi­ 
taient le Nord quelques mois aupa­ 
ravant ? A la préfecture? Chacun 
sait qu'elle délivre ce genre de pa­ 
piers avec parcimonie. Alors ? 

Le réquisitoire du procureur re­ 
connaît le responsabilité d'un trafi­ 
quant, Marcel Dupont, « soupçonné 
de se faire remettre des sommes d'ar­ 
gent par des travailleurs immigrés 
pour faciliter ou faire faciliter leur 
embauche dans des entreprises de la 
région ... » Après enquête, Dupont 
apparait comme un conseiller juridi­ 
que des travailleurs immigrés. 
On voudrait savoir : 
- Quelles complicités impliquent 

les mots « faciliter » ou « FAIRE 
FACILITER»? 
- Depuis quand un ouvrier a-t-il 

besoin de « conseils juridiques » pour 
se faire embaucher ? 

- D'habitude, le travail, ça se 
vend, ça s'échange contre un salaire, 
ça ne s'achète pas! , 

NOS PREUVES 
Bien sûr, les camarades immigrés 

ne viendront pas témoigner au pro­ 
cès, raconter comment ils ont dO 
payer jusqu'à 200.000 A.F. pour 
bosser à Flins. lis sont à la merci 
d'une mesure d'expulsion que peut 
prononcer, à tout moment et sans 
justifications, le ministre de l'lnté­ 
rieur. Bien sûr il sera difficile de 
trouver des « preuves » contre tel ou 
tel trafiquant. Peu importe. D'ura 
part .ce ne sont pa~ quelques indivl 
dus sinistres qui ont été dénoncés à 
Meulan ,mais bien tout un système, 
une surexeploitation, une oppression 
généralisée du prolétariat immigré. 
D'autre part, la confiance des ou­ 
vriers de Flins, ce qu'ils ont déclaré 
sur le trafic de l'embauche, les juge­ 
ments qu'ils ont porté sur tel trafi­ 
quant, sont des preuves tout aussi 
criantes que des témoignages devant 
la Cour de Sûreté. 

FRA 
1 

1. 

Q 
«France-Soir», dans le courant de 

la semaine dernière, a publié une 
série d'articles sur les travailleurs im­ 
migrés ou encore « ces ouvriers qui 
nous viennent du Soleil». 

On nous relate l'expérience diverse 
de Turcs, de Yougoslaves, de Portu­ 
gais venus travailler en France. 

Les faits sont frappants : un Turc 
qui fait 22 000 km pour venir travail­ 
ler en France, des jeunes Portugais 
qui se jettent dans la Bidassoa pour 
éviter de faire leur service militaire 
en Angola, 500 NF pour avoir un 
faux certificat de travail: qui ne sert 
à rien ... 

En fait, toute une série d'anecdotes 
scandaleuses qui, finalement, tendent 
à nous montrer l'immigration comme 
une chose bien étrangère à notre vie 
quotidienne. 
Pourtant le scandale fait partie de 

notre vie de tous les jours : il suffit 
de se promener dans la rue pour 
voir des «hôtels-meublés», pour voir 
que la porte même de l'hôtel est 
condamnée, que pour s'entasser dans 
leur chambre, les 'travailleurs immi­ 
grés sont obligés de consommer au 
café tenu par le gérant de l'hôtel. 

Il suffit de discuter avec son copain 
de boulot pour savoir qu'en dehors 
du travail il ne sort pas de chez lui, 
parce que ses papiers ne sont pas en 
règle et qu'il a peur de se faire 
arrêter. 
Non, ce n'était pas la peine d'at­ 

tendre que 5 travailleurs africains 
soient asphyxiés à Aubervilliers et 
qu'une poignée de militants occupent 
le C.N.P.F. pour que « France-Solr-» 
titre « Drame de la misère», alors 
que les foyers existent depuis des di· 
zaines d'années. 

LE SCANDALE EST A NOTRE 
PORTE, il n'est pas dans quelques 
~ accidents malheureux de la misè­ 
re ,. : de la même façon, il ne fallait 
pas attendre l'incendie de Saint-Lau­ 
rent-du-Pont pour dénoncer les mar­ 
chands de loisirs qui refusent les me­ 
sures élémentaires de sécurité pour 
augmenter leurs profits. 
Ce n'est pas parce que le scandale 

et l'oppression sont quotidiens qu'il 
ne faut pas en parler. 
Autre volet de l'article : ou publie 

l'interview d'un certain nombre de 
responsables français ou étrangers, 
on dénonce les trafiquants, les mar­ 
chands de sommeil, on va même jus­ 
qu'à transcrire les paroles d'un fonc­ 
tionnaire turç : l'émigrant turc est 
fort, sobre, discipliné ... et on ajoute : 
« gisement en or ». 

., 

Toutes les paroles de ces gens-là· 
montrent bien que l'immigration est 
un système politique bien orchestré 
entre notre grouvernement, ceux des 
« pays du soleil», nos grands pa­ 
trons, avec ses subalternes, ses hom­ 
mes à tout faire : passeurs d'hommes, 
gérants d'hôtels, etc. 
Que cette politique de négriers per­ 

met à notre industrie de conserver et 
d'exploiter plus profondément ce « gi­ 
sement en or » que sont les travail­ 
leurs immigrés. 

Pourquoi ne pas être allé deman­ 
der à Citroën la raison de l'em­ 
bauche systématique des travailleurs 
immigrés sur la chaîne? 
Pourquoi ne pas s'être posé la ques­ 

tion de savoir pourquoi les contrats 
de travail étaient de 6 mois, pourquoi 
les routes du Portugal à le France 
avaient si peu d'embûches légales 
pour les clandestins ? 

JI est temps d'aller au fond et on 
saura pourquoi notre camarade Marc 
passe en Cour de Sûreté de l'Etat. 

TRAFIC ... 
Selon les accords conclus, un Algé­ 

rien est autorisé à rechercher en 
France, pendant neuf mois, un travail 
de son choix à condition qu'il soit 
en possession d'une carte délivrée par 
l'Office national algérien de la main­ 
d'œuvre (ONAMO) · cette carte.:. 
doit être revêtue du timbre sec de la 
Mission médicale française. 
Ceux qui ne trouvent pas un em­ 

ploi au bout de neuf mois doivent 
quitter la France. 
C'est dire qu'ils sont, eux aussi, 

prêts à accepter n'importe quel tra­ 
vail, n'importe quelles conditions de 
vie pour régulariser leur situation de 
résident. Ils deviennent les clients 
des marchands de sommeil et aussi 
ceux des marchands de faux certifi­ 
cats de domicile à qui les taudis et 
bidonvilles font faire fortune. 
A ce trafic, un homme installé dans 

un deux pièces, à Saint-Denis, a ga­ 
gné, en deux ans et demi, 130.000 F. 
- 13 millions anciens - sans être 
inquiété. Tarif nfoyen du certificat : 
300 francs. 
(Jean-Louis Dariel, France-Soir.ï 

... RACISME ... 
En outre, si toute municipalité re­ 

connaît la nécessité de loger les étran­ 
gers, c'est presque toujours chez la 
voisine que l'on préfère voir s'édijier 
un foyer ou une cité de transit. Par­ 
/ois même l'opposition est franche et 
active, comme à Septèmes. 
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En août 1969, après maintes diffi­ 
cultés, la société Logirem entreprit, 
dans cette localité, proche de Mar­ 
seille, la construction d'une cité de 

· transit. 
- Aussitôt, rapporte Alfred Mar­ 

tin, des commandos s'organisèrent 
pour détruire, pendant la nuit, ce qui 
avait été fait pendant le jour. Des 
pans de murs entiers Jurent démolis. 
Des engins furent sabotés. Le chan­ 
tier dut être gardé par des chiens po­ 
liciers. 

(Jean-Louis Dariel, France-Soir.ï 

... PROFITS 
Le directeur général de l'Emploi en 

Turquie, Naki Tezel, que j'ai rencon­ 
tré à Ankara, déplore ce «retard», 
à la fois pour son pays et le nôtre : 
- Car, dit-il, l'émigrant turc ne 

peut être comparé à aucun autre. Il 
est fort, sobre, discipliné. Pour lui, 
le travail est sacré. Jamais il n'est 
traître à celui qui lui permet de ga­ 
gner son pain. Il part pour envoyer 
à sa famille le plus d'argent possible, 
aussi se tient-il toujours à l'écart des 
chambardements. On peut compter 
sur lui, il ne se livre pas aux mauvai­ 
ses tendances. 
Autrement dit : un gisement en 

or! 
(Jean-Louis Dariel, France-Soir.) 

LA JUSTICE, POUR OUI ? 
Un entrepreneur de Périgueux, qui 

escamotait les heures supplémentaires 
de ses ouvriers portugais, a été con­ 
damné en prud'hommes à leur verser 
50.000 francs, mais il ne s'est tou­ 
jours pas acquitté de sa dette. Ce qui 
/ait dire au juriste : 
- Voler des salaires n'est pas une 

a/faire pénale, mais civile : c'est at 
tenter à la vie, mais ce n'est pas u,1 
délit... La loi n'est pas faite pour 1 

les immigrants. Rarement ils peuvent 
s'en servir pour se protéger. Ils igno­ 
rent notre langue, nos usages et leurs 
droits. Ils se savent trop vulnérables 
pour oser s'aventurer dans une procé­ 
dure difficile, de toute façon trop 
longue et très coûteuse pour eux. 

Les clandestins portugais sont ceux 
qui osent le moins ... Ils so11't partis de 
leur pays dans l'illégalité et tout con­ 
court' à les empêcher d'en sortir. Ils 
ont emporté à la semelle de leurs 
chaussures la peur et la méliance. Ce 
qui s'appelle justice, police, adminis­ 
tration continue à leur paraître sus­ 
pect, au service des autres. 

(Jean-Louis Dariel, France-Soir.ï 
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LEllRE 
D'UN EMIGRANT PORTUGAIS 

FRANCE. 
• Un émigrant, en arrivant en 

France. pense gagner beaucoup 
d'argent. Mats Il s'aperçoit vite que 
c'est difficile de trouver du travail. 

oi, Je suis arrivé sans papiers, 
sans rien. Du fait que Je n'ai pas 
de papiers c'est très difficile de 
trouver du boulot. Et les patrons ne 
voulaient pas me faire les papiers. 
Alors je me suis trouvé dans la rue 
sans un sou pour manger et dor­ 
mir. Alors Je me suis trouvé triste. 
Maintenant je suis mieux car un 
copain français que j'ai rencontré 
dans la rue m'a aidé à trouver du 
travail. les patrons sont de sales 
exploiteurs. 
• Il y a bien des émigrants qul 

sont arrivés sans rien, même pas 
pour manger et dormir. St un Jour, 
Portugais, vous voyez un de vos 
compatriotes en difficulté, aidez-le. 
Portugais, il est possible que l'un 
de nous donne dans la rue, sous la 
pluie et la neige. Ce serait malheu­ 
reux, car on peut s'entraider ... •. 

Um emigrante, chega à França em 
pensado ganhar muito dinheiro mais 
quando ele vé que é dificil, dachar 
da trabalho, 

Por eu chiguel, a Paris sem pa­ 
peis sem nada e, para achar rrabalho 
foi muito dificil porque nào me que­ 
riam Iacer os papeis. Pois achei-me 
na rua sem dinheiro para dormir e 
corner, pois eu era triste nào tinha 
nada, hoje estou bem graça a um 
arnigo frances que encontei sem que­ 
rer numa rua de Paris e que me ad­ 
judou a achar do trabalho aqui esta 
vila de patrois que querem so para 
eles, e que pagam pouco os trabal­ 
hadores. Avia alguns estrangeiros 
que chegavam aqui semterem honde 
dormir nem de corner. 

Se um dia portugueses se virem 
um dos nossos patriotas em dificul­ 
dade igual a mim adjudei-no. 
Aqui um portugues é capas de 

dormir nas ruas anchuva c au frio 
e neve isso é malheroso pois se ù 
cornpatriotas ém uma casa que é 

grande e tem muitas camas entào 
pode facer dormir esse compatriota 
em sua casa e pode dar-le de corner 
porque um dia você precisar tam­ 
bem e fica muito agradecido se an­ 
guem o adjuda, 

Pois isto é escrito pur um portu­ 
gues egual a voce pois acreditem me 
bem patriotas isto pode acontecer a 
toda a gente. 
Portugueses eu sei quevoceses esti­ 

veran na mesma dificuladade pois 
vejam o que é vir em frança pensa­ 
mos ganhar muito dinheiro mas 
quando vimos esta miseria dizemos 
ante queria ester no meu pais natal 
mas nào temos mais dinheiro para 
nos ir embora, aqui para economi­ 
sar alguns tostoeis para mander à 
mulher que esta na terra sem um 
tostào para comprer de comer para 
dar os filhos pois isso é malheroso 
nào ter de corner, pois nào é. 
Agora portugueses vejam se nao 

tenho razao au nao sei agora é a 
voceses de dicidir obrigado de adju­ 
dar os compatriotes digo autra vez 
obrigado. 

••• A CERTAINS 
CURÉS 
• Quand • l'huanlsme chrétien­ 

social • se préoccupe du bonheur 
des travailleurs Immigrés cela 
donne un foyer comme celui du 
60 de rue de Charonne. 
- 20 à 30 Immigrés par cham­ 

bre en lits superposés. 
- locaux délabrés, conditions 

d'hygiène Inacceptables. 
- Loyer de 75 F par lit, par 

mols (cela fait cher le mètre carré 
et le mètre cube d'air 1...). 
• Quand les curés-patrons veu­ 

lent faire régner l'ordre dans les 
foyers d'immigrés, cela donne ce 
qui se passe au Foyer Charonne. 
Après 6 mois de grève des loyers, 
le Curé-Patron Ageneau cherche à 
récupérer les acquis de la grève 
en refusant de chauffer le foyer. 
Résultat : 12 travailleurs à l'hôpi­ 
tal. Et quand les Africains s'orga­ 
nisent pour refuser un tel chan­ 
tage, Ageneau fait appel" à la Pré­ 
fecture et au S.A.T. (Service d'As­ 
slstance Technique} pour les Inti­ 
mider. 

•· Quand les curés-négriers et 
les humanistes s'effrayent de la 
lutte des Africains dans les foyers 
et de la solidarité organisée sur 
le 11' arrondissement, cela donne 
un article dans • La Croix • du 
4 novembre 1970 (signé A. !ronde). 

On y apprend que soutenir le 
combat des travailleurs Immigrés 
contre la répression, la surexploi­ 
tation, c'est • semer la haine racia­ 
le •, qu'informer la population des 
agissements des directeurs d'Asso­ 
ciation, des gérants, des flics 
• c'est semer la confusion d'idées •. 

On y apprend que les menées 
des gauchistes vont obliger le ci­ 
toyen-curé à fermer les portes du 
Foyer Charonne. 
Halte au chantage et aux inti· 

midations 1 
Le Comité de soutien aux Tra­ 

vailleurs immigrés du 11' est soli­ 
daire de lutte des Travaileurs de 
Charonne, ainsi que les alphabé­ 
texens de ce foyer. 

Comité de soutien aux 
Travailleurs Immigrés 

du 11·. 

E·N ALLEM'AGNE, 
NOS FR~RES IMMIGR~S 
A LA POINTE DU COMBAT 

En .Allemagne Fédérale, les grè­ 
ves sauvages s'engagent surtout là 
où les travailleurs Immigrés les 
soutiennent. Ce sont souvent eux 
qui font les piquets de grève et 
détendent les ateliers contre les 
jaunes. 

En Juin, les femmes, surtout lea 
Immigrés yougoslaves, déclenchè­ 
rent une grève spontanée è l'A.E.G. 
Telefunken à Berlin-Ouest. Leurs 
revendications : 
- Egali~é de salaire avec les 

hommes. 
- Meilleures conditions de tra­ 

vail. 
les ouvrlérea yougoslaves sont 

doublement exploitées, p a r c e 
qu'elles sont des femmes et parce 
qu'elles sont Immigrées. Elles ha­ 
bitent dans des foyers appartenant 
à l'usine et contrôlées par la direc­ 
tion. Celle-cl s'en sert couramment 
comme moyen de pression : dès 
que les ouvrières sont llcenclées. 
elles doivent aussitôt quitter le 
foyer. 
Pour briser la grève, la direction 

menaçait les ouvrières yougoslaves 
de l!cenclement immédiat et d'ex­ 
pulsion en Yougoslavie. Elle se ser­ 
vit de le pollcc et de la mission 

militaire en yougoslave. la presse 
entière, évidemment, a passé sous 
silence cet événement. 
les grèves sauvages déclenchées 

un peu partout par les métallos 
avant ta signature des accords col­ 
lectifs syndicat-patronat, étaient 
d'autant plus dures qu'il y avait 
plus de travailleurs immigrés. Chez 
Ford, à Cologne, parmi les 30.000 
salariés, 50 % sont des ouvriers 
turcs et 10 % italiens. Leur grève 
fut accompagnée de violentes ba­ 
garres. Elle a duré deux Jours et 
entraîné 18 à 20 000 ouvriers qui 
tentèrent de prendre· d'assaut les 
bureaux d'administration. Les ou­ 
vriers immigrés ont violemment 
contre-attaqué les briseurs de grè· 
ve introduits dans les ateliers par 
la direction. La répression 's'est 
spécialement attaquée aux ouvriers 
turcs dont cinq furent licenciés. 

Au fur et à mesure que nos ca­ 
marades immigrés prennent con­ 
science de leur exploitation, Ils 
montent à la pointe du combat. 
Bientôt, les pays du tiers monde 
n'exporteront plus des francs ou 
des deutschmarks sous forme de 
force de travail, mais des contin­ 
gents de révolutionnaires en puis­ 
sance. 

POÈMES: 
HOMMES SOUS 

UN LINCEUL 
DE SILENCE 

TAHAR BENJELLOUN 
(d'après Tribune Socialiste) 

Camarade, 
es-tu vacciné 

contre 
la typhoïde 
le tétanos 
le choléra 
la lèpre 
la tuberculose 
la fièvre jaune 
la fièvre rouge 
le viol 
le vol 
l'injure 

Camarade, 
es-tu tamponné 

pour 
la "soumissicn l'humiliation quotidienne la 'résignation"' 
la pitié la charité l'amour du prochain la politesse 

pour donner , 
ton sang ta voix tes muscles ton corps 

pour la prospérité de leur industrie 
pour le bien de l'humanité 
pour le bien-être de tous 
pour la croix-rouge la sécurité sociale 
pour rapporter des devises et venir raconter aux autres 

que là-bas ... Ah ! là-bas ... ce n'est pas comme ici... 
là-bas à Gennevilliers Aubervilliers ou Argenteuil 
cabanes plombées par treize par · sept entassés dans votre 
fraternité votre solitude votre silence entre le rêve et 
l'usine 
avec vos sexes en berne 
votre désir à jamais refoulé 
même pas pour ramasser une infection vénérienne courante 
Non, pas de putains pour les nor'af 

Assassine en toi l'Arabe 
tu es porteur de germes de barbarie 

Ressuscite en un autre corps en une autre peau 
on te commande 
on te veut 
comme nos caisses d'oranges 
comme nos caisses de conserves 
garanti pour l'éternité 
on te veut 
sans visage sans regard sans nom sans famille sans enfants, 
sans désir · 
sans désir 
on te veut 
brute et force 
absolu comme un chiffre 
en unité de bulldozer 
en bras métalliques 
mains calleuses 
en acier en fer 
marchandise courante 
et surtout 
refusé au souvenir 
camarade. 

DANS 

Dans le boudoir, dans le prétoire, 
Des semelles battent la dalle. 
Au)ourd'hul l'on Juge, 
Aujourd'hui l'on adjuge. 
Du haut des miradors, 
Les robes écoutent et font la r6vé· 
rence. 
" Votre Honneur, 
M. le Substitut, M. le Procureur.• 
Péroraisons et saute-moutons. 
« Pstt.. . . . . . . . . . . . . . . . sssss. • 
La séance est ouverte. 
Les danseurs jouent des claquet­ 

tes ... 
lis sont là, en contrebas, 
Ceux qui ont bravé la chorale de 
votre morale 
Hé I M. le Juge, 
Vos Jugements grincent, 
Entendez-vous ? 

Un travallleur qui cherche un em­ 
brayage 

quelque part, 
Hors du grand Couac du SIience et 
de l'abrutlasement CAPITALISTE, 

LE 
PRÉTOIRE 

POUR 
L'AUTONOMIE 
DE. LUTTE 
DES 
IMMIGRÉS- 

L'EXEMPLE 
DE MANOUCHIAN 

Pendant la deuxième guerre 
mondiale un groupe de travail­ 
leurs immigrés décidai t de 
passer à l'action directe contre 
l'occupant fasciste. Sous la di­ 
rection d'urt ouvrier arménien de 
Citroën MANOUCHIAN ils s'en­ 
gagèrent dans la lutte armée. 
Manouchian devait être fusillé 
avec vingt-trois de ses camara­ 
des. Pourtant sa lutte est restée 
pour les révolutionnaires un 
véritable exemple vivant d'inter­ 
nationalisme. 
En même temps il nous faut 

comprendre toute la signification 
du fait que Je groupe était prin­ 
cipalement compose d'immigrés. 
Ces camarades avaient entre eux 
des liens qui venaient de l'op­ 
pression particulière qu'ils res 
sentaient. 
Ils s'étaient placés dans Je ca­ 

dre de la lutte révolutionnaire du 
peuple en France mais ils avaient 
voulu garder une certaine auto­ 
nomie. S'ils se sentaient plus 
proches les uns des autres que 
de militants français c'est que la 
situation des travailleurs immi­ 
grés est particulière. La classe 
ouvrière en France est formée 
d'une classe ouvrière française 
et d'une classe ouvrière immi­ 
grée. Le rôle des militants révo­ 
lutionnaires n'est pas d'organiser 
les immigrés, c'est de les aider 
à organissr leurs frères. Les tra 
veilleurs immigrés SOQ.t en Fran­ 
ce victime du système de l'im­ 
périalisme ils sont à la fois ex­ 
ploités par les patrons et oppri­ 
més par le racisme du système 
Pendant des dizaines d'années le 
PCF a voulu que les organisa-. 
tions d'immigrés soient ses satel 
lites politiques, il voulait les 
organisations à son image. Quand 
les Algériens s'organisèrent après 
la 1re guerre mondiale dans 
l'étoile Nord-Africaine proche 
du parti c'était bien, mais dès 
que le PPA (1), puis le MTLD (2) 
et le FLN revendiquèrent l'indé­ 
pendance de l'Algérie alors on 
assista aux condamnations pour 
nationalisme petit bourgeois. Ja­ 
mais le PCF n'a reconnu l'auto­ 
nomie politique et l'autonomie 
d'organisation des communautés 
d'immigrés en France. 

LES GAUCHISTES 
C'EST PAS MIEUX 

Les gauchistes ont suivi cet im­ 
périalisme idéologique. Après Mai 
68 Je mouvement gauchiste a de 
façon générale proclamé l'exis­ 
tence d'une classe ouvrière DE 
France, composée des travail­ 
leurs immigrés et français. L'in­ 
tention était louable. Il s'agissait 
de rompre avec le chauvmisme 
de la gauche et du PCF et de 
dire que les frères immigrés 
étaient véritablement nos frères 
de combat, nos frères de classe. 
Pourtant les conséquences de 

cette ligne politique furent 
désastreuses. Au lieu de les 
appuyer pour qu'ils s'organisent 
dans le sein de leur comrnunau­ 
tés, nous avons sélectionné quel­ 
ques camarades dont nous déci­ 
dions a r b i t rai rem en t qu'ils 
étaient avancés. Cette attitude 
coupait nos copains immigrés de 
leur possibilité réelle de travail 
de masse. Prenons un exemple. 
L'équipe de Flins de la BASE 
OUVRIERE, avait fait un travail 
de propagande et de liaison sur 
un foyer. 
Un film· sur la Palestine avait 

été projeté devant près de 80 
travailleurs arabes. Pourtant au 
lieu de partir de ces 80 cama­ 
rades, les copains de la BO tra­ 
vaillèrent pour que ceux dont ils 
avaient décidés qu'ils étaient les 
plus avancés s'intègrent dans un 
comité d'atelier. Plusieurs immi­ 
grés devinrent alors les parasites 
de notre lutte. Au lieu d'être 
l'avant-garde de la lutte des 
immigrés ils étaient des éléments 
peu dynamiques du comité d'ate­ 
lier, "ils ne s'y sentaient pas bien, 

ils n'avaient pas leur propre 
organisation de lutte et de ré­ 
flexion sur leurs problèmes. 
Nous autres gauchistes nous 
avons un peu fait comme le 
PCF, nous n'avons pasj aidé 
l'autonomie des groupes immi­ 
grés, nous avons voulu des grou­ 
pes immigrés à notre image et 
non des collectivités de luttes 
qui parce qu'elles sont représen­ 
tatives des travailleurs immigrés 
ne peuvent être identiques à 
celles des Français. Nous avons 
fait de l'impérialisme idéologique. 
Cette ligne erronnée pouvait con­ 
duire certains immigrés à se po­ 
ser légitimement la question de 
savoir si les gauchistes n'étaient 
pas eux non plus des racistes. Ce 
qu'ils ressentaient c'est qu'au 
lieu de les aider à avoir une 
ligne d'intervention originale, re­ 
présentative des intérêts spécifi­ 
ques des immigrés, nous les uti­ 
lisions pour les besoins de nos 
propres préoccupations de grou­ 
pe révolutionnaire français. Etre 
la potiche immigrée d'un groupe 
français n'est pas un desjin en­ 
viable pour un travailleur révo­ 
lutionnaire immigré. Les Black 
Panthers des Etats-Unis nous 
ont montré le chemin de la mo­ 
destie et de l'internationalisme. 
Au lieu d'organiser eux-mêmes 
les autres communautés ils ap­ 
puient toute organisation autono­ 
me des communautés mexicaines, 
porto-ricaines, asiatiques, blan­ 
ches. Ce qu'ils veulent c'est pou­ 
voir s'adresser à des groupes re­ 
présentatifs des luttes qui se mè­ 
nent en fonction de situations 
et de traditions différentes. Leur 
principe qui doit être aussi le 
nôtre c'est marcher côte à côte 
et frapper ensemble. C'est dans 
les luttes que disparaissent tou­ 
tes les formes de racisme et 
d'impérialisme idéologique. Dans 
les brigades internationales com­ 
me dans la résistance, en mai 68, 
comme dans certaines bandes de 
jeunes le racisme disparaît. 

NOUVEL OBJECTIF 

Nous voulons aider les immi­ 
grés à s'organiser, nous ne vou­ 
lons pas leur dicter leur ligne 
politique. C'est eux qui en der­ 
nière analyse dégageront les 
avant-gardes de lutte des immi­ 
grés intervenant avec nous dans 
la lutte de classe en France. Nous 
ne saurions nous substituer à 
eux. Pour nous, là réside la véri­ 
table position internationaliste. 
Vis-à-vis de nos frères immigrés 
la responsabilité est grande. 
Notre lutte contre l'impérialisme 
commence par là. Désormais, 
nous savons qu'il nous faut com­ 
battre pour, la libération des 
colonisés de l'intérieur, comme 
nous avons combattu pour la 
libération du peuple algérien, 
comme nous devons combattre 
avec une extrême fermeté pour 
la liberté du peuple du TCHAD. 

FRANÇAIS ET IMMIGRES, 
COTE A COTE, 
ORGANISONS-NOUS 
POUR VAINCRE 
ENSEMBLE! 

(1) Parti Populaire Algérien. 
(2) Mouvement pour le Triomphe 

des Libertés Démocratiques. 
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